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Messieurs les secrétaires mont priés de ne
oublier de faire parvenir immédiatement à l'ai
se du Secrétaire du Conseil d'Agriculture,(A (
bec, une liste par ordre alphabétique des mem
de leur association agricole qui ont payé
souscription et qui désirent recevoir le Jouu
D'AGRICULTURE ET D'HoRTIcULTURE.

Tout retard dans l'envoi de cette liste exj
les membres à être privés des premiers num
de l'année d'abonnement qui va commencei
juillet prochain. Prière de ne pas oublier
cette liste doit être faite séparément pour cha
bureau de poste et pour chaque édition, franç
ou anglaise du JouoRntA.

Les sociétés d'agriculture et les cercles agric
qui n'ont pas encore transmis au départemen-
l'agriculture les documents requis parý"la loi,'
dront bien se mettre en règle au plus tôt.
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éance privée des missionnaires agricoles
L. m., L-Clôture de la Convention.

F. P. CoTÉ, Ptre,
Président.

F. VENANT CHAREST, Ptre,
&,eréaire.

tours qui n'ont pas encore eS
luzerne ne doivent pas hésiter
à faire l'expérience que nous

c1oux de siam.-Quand la
à l'alimentation du bétai, l
pour le semis est la premièr
Semer trois livres de graine i

ETAT COMPARATIF DE NOTRE INDUSTRIE LAITIERE EN 1890, 1894

(Nous publions de nouveau ce tableau publié le 22 mai dernier, en y corriges
d'impression. La valeur du fromage produit en 1899 est de $7,949,388 et non co;
primeur l'avait donnée dans le dernier No.)

ROMAGIES

I - __________

Nombre. 1 Beurre Ibo. Valeur $ Nombre. Fromage lb Valeur 8

1890 111' 2,779,668 555,932 617 23,625.950 2,86
1894 256 7,704,172 1,540,834 1,198 55,180,696 5,51
1899 711 21,394,710 4,278,942 1,499 79,493,880 7,741

PETITS CONSEILS

ensemencez un arpent de luzerne, pour essayer.
-Choisir de préférence un champ de consistance
moyenne qui aura été bien engraissé, ameubli et
nettoyé, et dont le sous-sol est perméable.

Semer sur de l'orge, du blé, du seigle.... ; c'est
Forge qui convient le mieux. Quand la céréale
est recuverte, épandre la graine de luzerne à la
volée, à raison de 14 à 15 livres à l'arpent et rouler

deR tifAR pe

espacées de deux pieds et r
trois quarts de pouce. Exi
clage quand les feuilles ont
sarcler encore une quinzai
houe à cheval et éclatirr
dizaine de pouces entre les 1

Le chou de Siam s'accom
de composition moyenne el
un peu humides. Le sol, p
doit être largement pourvu
de potasse et de chaux.

On neut esvérer un rend,

BEonnanimES.

ý pied
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Utilité des binages sur les champs récemment
esaemences.-Le binage a pour objet d'ameublir
le dessus de la couche arable. S'il survient, après
l'ensemencement, des alternatives de pluies et de
chaleur, il se forme à la surface du terrain une
croûte dure qui empêche le passage de l'air et
enserre le collet des végétaux ou même les empê-
che de sortir de terre. En binant, on brise cette
croûte et le sol redevient accessible à l'air, à la
chaleur et à l'humidité atmosphérique; les mau-
vaises herbes sont arrachées en même temps et les
jeunes plantes du semis peuvent se développer à
l'aise.

Le premier binage doit être très superficiel, un
pouce environ.

Maladies de la pomme de terre-Mouche à patates.
-C'est en juillet et août que les pommes de terre
sont exposées aux deux maladies qui leur sont le
plus préjudiciables, lea brdlures, que l'on désigne
communément sous les noms divers de rouille
hâtive ou tardive, pourriture, etc. Ces maladies
peuvent compromettre par leurs ravages une ré-
colte entière.

Il faut s'en défendre dès la fin de juin, en arro-
sant les feuilles et les tiges des patates tous les
quinze jours avec de la bouillie bordelaise ainsi
composée :

4 livres de chaux vive.
6 livres de sulfate de cuivre.
45 livres d'eau.

Cet arrosage ou.sprayage se fait au moyen d'un
pulvérisateur qui est une pompe à main, ou à
défaut avec un arrosoir dont la pompe est percée
de trous très petits.

Pour détruire la mouche à patates, employez
avec le même pulvérisateur une solution de vert
de Paris dans la proportion d'un once de vert
pour 16 gallons d'eau.

On combattra simultanément les maladies et la
mouche, en ajoutant le vert de Paris sec à la
bouille bordelaise, à raison de 4 onces de vert
pour la dose ci-dessus de bouillie.

Il faut avoir soin pendant l'application sur la
plante, d'agiter fréquemment le mélange ; sans
cette précaution, les substances les plus lourdes,
chaux et vert de Paris, se déposeraient au fond du
récipient.

Avantages de la culture des pois.-La farine de
pois -constitue un aliment trè riche pour le bétail.
De plus, quand la plante est fauchée, elle laiss-e

au sol qui l'a produite une bonne proportion
d'azote par ses racines et la partie inférieure des
tiges.

Le pois aime une terre de consistance moyenne,
pas humide. Il vient bien sur les relevés de
prairie, et après une céréale ou une plante racine.

Comme il ne redoute pas les gelées tardives, on
doit semer de bonne heure.

Choisir, pour semence, la meilleure graine qui
n'a pas été piquée par la bruche; épandre à l'ar-
pent deux minots et demi à quatre minots suivant
la taille de la variété et recouvrir légèrement à la
herse, si l'on n'a pas employé le semoir méca-
nique, ce qui serait mieux.

Pour défendre les choux et les navet.-Contre les
vers qui dévorent les racines, on emploie avec
avantage une inf usion d'ellébore, deux onces pour
un gallon d'eau.

EatiWes ou puce de terre attaque les jeunes
feuilles dès qu'elles paraiusent. On s'en débar-
rasse avec de la poudre de pyrèthre. Mélangez
cette poudre avec quatre fois son poids de farine
commune et saupoudrez les feuilles à l'aide d'un
petit soufflet.

Les diverses chenilles, piéride, noctuelles, etc.,
sont détruites par le même procédé.

Du jus de tabac étendu d'eau est aussi un
remède efficace.

Il faut semer de bonne heure la carotte fourragère
car ele est très lente à lever,

Comme pour toutes les plantes racines, il faut
que le sol ait été profondément travaillé; on
Paura rendu friable par plusieurs hersages et on
l'engraisse avec du fumier fait.

Parmi les meilleures espèces de carottes, se
trouvent la blanche des Voeges, celle de Belgique,
la carotte à collet vert.

On prendra toujours pour semence des graines
de l'année précédente. Pour activer la germina-
tion, faire tremper la semence dans l'eau pendant
quarante huit heures, et, afin de facilter l'épan-
dage, mélangez la graine avec du sable fin au
moment du semis..

Semer tn lignes espacées de deux pieds environ
et recouvrir à un pouce. Au premier sarcfage
avec la houe à cheval, éclaircir de manA à espa-
cer les pieds d'un même rang à six pouces les uns
des autres.

Les carottes constituent une nourriture parti-
culièrement saine. auréable et nrofitabl& mnin tna
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les animaux de la ferme. Distribuées* aux
vaches, elles augmentent la quantité et la richesse
du lait et donnent au beurre une couleur jaune
très recherchée ; c'est un excellent aliment pour le
tout jeune bétail. Les brebis surtout après la
mise bas, et les porcs en croissance se trouvent
très bien d'en recevoir dans leurs rations ; il n'est
rien de meilleur pour les agneaux. Les chevaux
en sont gourmands, les carottes les fortifient et
rend leur peau souple et leur poil brillant ; enfin,
les poulains qui en mangent acquièrent une cons-
titution vigoureuse et croissent promptement.
G. B.

planta de semence que Pon a fait germer, que pour
ceux qui n'ont pas subi cette préparation.

Fourrages verts.-Nous insistons encore pour re-
commander la culture des fourrages verts, si utiles
pour l'alimentation des vaches laitières. On aura
un bon mélange en semant deux minots d'avoine
avec un minot de pois et un minot de lentilles,
pour un arpent. Ne perdons pas de temps pour
semer le premier arpent ; on ensemence un second
arpent trois semaines après le premier, et un troi-
sième trois semaines plus tard. Faucher à la
floraison des légumineuses et donner le soir aux
betes lanoup de P'avant midi-G~ BnoNt

il y a grand avantage à aire germer à l'air et à la
lumière du jour, les pommes de terre de semence
avant de les mettre en terre..-Dee expériences nom- V A VO D'OISEAU DE L'EXPOSTON UNI-
breues faites en France pendant les dix dernières VERSELLE DE i9oo A PARIS
années ont démontré :

1. Que les plants germés avant le semis lèvent
dix jours au moins plus tot que ceux non germés; En ce moment où les représentants officels de

2. Qu'ils ont une végétation plus vigoureuse; la province de Québec et du Canada se trouvent 
3. Qu'ils arivent plus tôt à maturité, résultats Paris et président à laSectioncanadienne dela

précieux surtout pour les variétés à grand rende- grande exposition universelle, nous croyons inté-
ment, qui eont généralement tardives; resser nos lecteurs on leur présentnt, dans la gra-

4. Qu'ils fournissent un rendement notablement vure ci-contre, une vue à vol d'oiseau, qui donne
plus considérable; une idée de lensemble de l'exposition.

5. Que la récolte provenant de tubercules ger- La porte monumentale de la place de la Con-
més contient plus de fécule que celle venant de corde, au seuil des Champ-Elysées (voir vers le
non germés. bas de la gravure), est la porte principale de l'Ex-

Pour Drovoquer la germination de la semence, position. Cest la plus rapprochée du centre de
ranger les plants les uns à coté des autres, les yeux Paris. Sa hauteur est de 130 pieds. De cette
en-dessus, dans un endroit aéré et bien éclairé. porte une avenue ombragée conduit à une place
Ainsi disposés, les jeunes bourgeons se dévelop- vis à vis du superbe pont III. Cette
pent avec leur teinte spéc'ale, et, au bout de 10 à avenue traverse de grands d'arbres et
15 jours suivant la température, ils ont atteint une d'arbustes qui forment des bosquets verdoyants
longueur d'un tiers de pouce et sont bons à semer. dans lesquels sont logées des serre de toutes

Il ne faut pas compter obtenir les résultats sus- sortes.
indiqués avec les bourgeons qui ont surgi pendant Le beau pont Alexandre III que le visiteur a
la conservation, dans l'obscurité de la cave; c'est ensuite à sa gauche, relie la partiedel'
à l'air et à la lumière que la germination doit installée sur l'Edplanade des Invalides à celle ins-
être obtenue. tallée aux Champs-Elysées, où se trouve entre

Nous rappelons: autres le grand palais des BeauxArta. Dans l'axe
1. Que les gros tubercules semés entiers n'of- de ce pont se trouve, à la gauche do la Seine,

frant aucun avantage ; leur emploi augmente les l'avenue centrale de l'esplanade des Invalides, e4
frais de semence, sans profit; sur la rive droite, lavenue qui sépare le deux

2. Que les meilleurs plants sont ceux de poids palais des Champs-Ely". Placé sur la grande
moyen, quatre à cinq onces suivant la variété; place qui relie le pont à cette avenue, le visiteur

3. Que si ron sème par fragmenta, chaque mor- jouit d'un coup d'oeil véritablement féérique et
ceau doit porter au moins deux yeux et peser unique au monde.
environ de livre. Le vaste quadrilatère du Champ de Mîrs est

Ces règles sont les mèma aussi bien pour les Ebordé de magnitùues construetions les palais de.
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Vue à vol d'oiseau de l'Exposition universelle de 1900, à Paris.

lettres, sciences, etc., les galeries des industries
chimiques, métallurgiques, etc. Au fond du
Champ de Mars, en avant de la salle des fêtes se
trouve le chateau d'eau, couronné par le palais de
P Electricité.

L'une des attractions de l'Exposition est la
plate-forme roulante, sorte de route mobile placée
sur un viaduc métallique. Ce viaduc entoure
tout un quartier de Paris appelé le "Gros
Caillou."

Citons encore la nu des Natios, située sur la
rive gauche de la Seine, entre les Invalides et la
tour Eiffel; chacun des palais qui s'y trouvent
présente l'architecture et les dispositions intérieu-
res propres à la nation à laquelle il appartient et
l'ensemble est des plus remarquables.

UNNEMIS DE LA Po0l fl DB TERRE

Insecte.-Maadies

insectes.-Le principal est la mouche âpatates ou
mouche du Olorado, scientifiquement le Doryphore
de la pomme de terre. Cet insecte fait un mal
4norme s'il n'est pas énergiquement combattu.

I opère ses quatre métamorphoses comme suit:
Les Sufis apparaissent attachés aux feuilles en juin;
au bout d'une quinzaine les larves se montrent, se

développent et descendent dans le sol où elles de-
viennent chrysalides. Elles en sortent à létat parfait
après deux ou trois semaines, sauf celles qui s'étant
enfoncées plus avant en terre, ne remontent au
jour que le printemps suivant à l'état de mouche
parfaite.

Le Feul remède vraiment efficace contre le Do-
ryphore est le vert de Paris employé dans la pro-
portion de une once par dix gallons d'eau.

On épand le liquide sur la partie herbacée avec
une petite pompe foulante adaptée à un tonneau
d'arroSage et pourvue de quelques becs quilancent
le liquide en jets minces ou mieux en poussière
fine. Cette opération peut être répétée deux ou
trois fois durant la saison.

On peut aussi employer le vert de Paris à ec.
On le mélange alors à raison de une livre avec cin-
quante livres de chaux éteinte, ou de cendres ta-
misées, ou de plâtre à amendement

Le vert de Paris est un poison dangereux pour
lhomme et les animaux. Il faut donc prendre
des précautions en s'en servant et le tenir tou.
jour à la ferme en lieu sûr et hors de la portée
des enfante.

Outre le Doryphore, on voit parfois sur la
pomme de terre d'autres insectes tels que la Can-
tharide grise et l'Altise du concombre qui dévo-
rent également les feuilles et ne laissent en peu de
temps que des tiges dénudées.
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Contre ces ennemis également, le vert de

L'I-

Pulvérisateur monté sur roues.

Maladies.-Les maladies auxquelles la pomme
de terre est le plus exposée sont toutes produites
par des champignons parasites. Ces maladies, au
fur et à mesure qu'elles se sont révélées, ont été
désignées sous les noms divers de pouriture Bèche,
gangrMne brune ou humide, maladie de la pomme
de terre, rouille, gale, etc. Aujourd'hui que la
science les a étudiées pour mieux les combattre,
on peut ranger ces diverses affections en trois ca-
tégories :

1. La brûlure de juillet.
2. La brûlure d'août.
8. La gale.

Ce trois maladies' sont produites chacune par
un champignon différent.

Br*lures dejuillet. - Au commencement de juil-
let, parfois même à la fin de juin, les feuilles qui
sont le mieux développées se montrent mouche-
tées de taches gris brun ; ces feuilles sèchent,
tombent et les tiges restent dépouillées.

Brûtures d'août. - Quand la plante est atteinte
par ce parasite, ce qui arrive vers la première
quinzaine d'août, des taches brunes plus foncées
que les précédentes apparaissent sur les feuilles;
on dit qu'elles se rouillent. La brûlure d'août a
pour effet la pourriture sèche qui détruit le tuber-
cule en végétation, puis la pourriture humide
comne conséquence de la décomposition.

Les deux maladies dont nous venons de parler,
si redoutables dans leurs effets, se combattent effi-
cacement avec la bouillie bordelaise ainsi com-
posée :

Sulfate de cuivre, 6 livtes.
Chaux vive, 4 livres.
Eau, 45 gallons.

Pour épandre la bouillie b

Il faut commencer la série des épandages dans
les derniers jours de juin pour prévenir la pre-
mière brûlure et les renouveler chaque quinzaine
au moins juqu'à la fin d'août, de façon à ce que
les plantes soient constamment protégées durant
la période où l'on a aussi à redouter la deuxième
brûlure.

On peut combattre simultanément le Doryphore
et les brOlures en réunissant le vert de Paris avec
la bouillie bordelaise et en aspergeant avec le li-
quide résultant.

Voici comment il faut opérer le mélange:
La bouillie bordelaise étant faite comme nous

l'avons indiquée (6 lbe de sulfate de cuivre, 4 lbs
de chaux et 45 gallons d'eau), on prend une
quantité de vert de Paris correspondant au nom-
bre de gallons qui entrent dans la bouillie borde.
laise, environ 1 de livre pour 45 gallons d'eau ;
on imbibe d'abord le vert de Paris pour en faire
une pâte épaisse, l'on met cette pâte dans la
bouillie bordelaise et l'on délaye.

Pendant l'application sur les plantes, il faut
avoir bien soin d'agiter le mélange, car sans cette
précaution, la matière insoluble de la bouillie et le
vert de Paris se déposerait au fond du récipient.
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CtOSES ET AUTUS

Pa" et avoin.--Les expériences faites l'an der-
nier dans Ontario démontrent que Pavoine et les
pois font un mélange très populaire comme four-
rage vert. Ils donnent un rendement élevé.

Trule.-Les expériences d'Ontario prouvent
que le grand trèêe rouge produit la récolte la plus
abondante. Il a donné plus de trois tonnes de
foin se à l'acre.

Choux de slam.-La variétéla plus recommandée
est la " Harley's Bronze Top Swede turnip."

Pommes dterre.-Les patates semées immédia-
tement sprès avoir été coupées produisent plus
que si elles sont semées quelques jours après avoir
été sectionnées.

D'après les expérienees d'Ontario, les meilleures
patates pour la table sont l'Empire State et la
Burpee's Extra Early. L'Empire State est la
plus productive.

Delt-on herser après le roulage ?-Des expé-
riences ont été faites dans Ontario sur les diffé-
rentes manières de traiter le sol après l'ensemen-
sement. Elles démontrent que, si l'avoine et
Porge sont hersées après avoir été roulées, le ren-
dement est plus élevé que lorsque le roulage n'est
pas suivi d'un hersage. Le roulage retarde la
germination ; cette opération est généralement
utile, mais doit être suivie d'un hersage (si on n'a
pas semé de trèfle).

Culture deu pommes de terre.---Une des choses
les plus utiles est de sarcler et biner les pommes
de terre aussitôt qu'elles sortent de terre. La
destruction des mauvaises herbes à cette époque
débarrasse la récolte de plusieurs plantes qu'il
serait difflcle plus tard de faire disparaître avec
la houe. Rien n'est plus préjudiciable à cette
récolte que la formation à la surface d'une croûte
dure. Briser cette croûte, c'est favoriser le déve-
loppement du feuillage. Sans un feuillage abon-
dant on ne peut espérer avoir une bonne récolte.

Vers gris et cornelies.-En Angleterre on con-
sidère que les corneilles détruisent une grande
quantité de vers gris. Un correspondant de l'A-

gricultural Gaztte conseille de labourer plusieurs
fois le terrain infesté de vers gris. La terre ayant
été ainsi ameublie, les corneilles trouvent et dé-
truisent facilement les vers gris. On doit labou-
rer ainsi surtout le terrain destiné aux choux de
Siam.

Contre les vers gris.-Les vers gris font des
dégats considérables aussi bien dans les jardins
que dans la grande culture. Ils coupent les tiges
des jeunes plantes de choux, betteraves, tomates,
melons, etc., juste au-desseus du collt et il faut
ensemencer. ou repiquer à nouveau.

Le remède le plus efficace que lPon ait encore
trouvé contre le ver gris est le son empoisonné :

Mélanger vingt-cinq livres de son avec une
demi livre de vert de Paris, humecter le tout avec
de Peau légèrement sucrée èt disposer une petite
quantité le long des rangs des végétaux à proté-
ger. Les vers très friands du mélange délaissent
les plantes pour lui et meurent.

Le démarlage des betteraves. - Lei betteraves
doivent être démariées, éclaircies lorsqu'elles ont 3
à 4 feuilles. En arrachant les plantes qui sont
de trop, il faut éviter de déchausser les plantes
voisines. Le démariage doit être fait lorsque la
racine a la grosseur d'un crayon. Il faut em-
ployer les deux mains : avec la main gauche on
tient ferme la meilleure plante et avec la main
droite on saisit le reste de la toufe et on fait à
droite, le long de la terre, un mouvement de vis
pour la tirer en sorte que les plantes se séparent
lentement de celle qui reste sur pied. Celui qui
tire verticalement arrache presque toujours toute
la touffe. Le démariage ne tient pas lieu de
binage. Il faut ensuite biner les betteraves pour
activer la reprise des plantes.

Impôrtations de beurre par l'Angleterre. -Les

importations de beurre par l'Angleterre conti-
nuent à augmenter. Pendant les quatre miers
mois de Pannée courante, elle a reçu 1,201,089
quintaux de beurre contre 1,152,401 quintaux
pendant la période correspondante de 1899. La
Russie a commencé' pour la première année à
approvisionner le Royaume Uni de beurre. La
Colonie de New South Wales a plus que doublé
son exportation ; il y a aussi une augmentation de
50 pour cent dans les arrivages venant de Victoria
et de la Nouvelle-Zélande.
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L.. romage en Angleterre. - " L'Agricultural
Gazette, " de Londres, nous dit que le fromage
Cheddar est rare en Angleterre et se vend à un
prix élevé. Le prix du beurre est bas. Le prix
du bacon est plus élevé.

Le fromage aux Etats-Unis.-Le " Country Gen-
tleman'" prétend que les Etats-Unis exportent
seulement un cinquième du fromage qu'ils fnot,
le reste étant consommé par les habitants de ce
pays. Il ajoute que le Canada consomme seule-
ment un septième de sa production, et qu'il doit
exporter les autres six-septièmes. Il croit qu'avant
longtemps les Etats-Unis ne produiront du fro-
mage que pour le marché local.

L'INDUSTRIE LAITIBRS AU nINNESOTA

L'industrie du beurre-Comment construire une beur-
rerie-Coopération-Acheter seulemnt ce qui est
de première qualité-Bien se renseigner-Choix
du fabricant - Administration - Réunion men-
audle de direteurs.

tionnent pas bien, il doit pouvoir découvrir le
défaut et y porter remède. Un fabricant qui ne
possède pas ces qualifications peut, en quelques
jours ou quelques heures, causer des pertes beau-
coup plus élevées que l'économie faite sur son
salaire.

Administration.-On doit viser à maintenir
l'harmonie parmi les patrons et à les intéresser
au bon fonctionnement de l'établissement. Chacun
des patrons doit prendre des actions dans le capital
de la société. On doit faire en sorte que les
patrons obtiennent le prix le plus élevé pour le
lait livré.

Les officiers doivent être des hommes dans le
jugement et l'intégrité desquels les patrons aient
pleine confiance. On obtient généralement les
meilleurs résultats lorsque le même homme agit
comme gérant, fait les achats, vend le beurre,
tient les livres et signe les chèques. Les directeurs
doivent se réunir tous les mois, examiner les
comptes et s'occuper des affaires les plus impor-
tantes, telles que l'achat du matériel neuf.

Le fabricant doit avoir le contrôle du matériel,
des ouvriers, et le droit de refuser tout lait im-
propre à une bonne fabrication.

Le 1-eéborn Cbuwy Tirm donne de longs détails M
sur l'industrie laitière de ce comté situé dans l'Etat
du Minnesota. Les premiers colons de cette région U NOUVHL ARRACH-PIBRRBS
ayant ruiné leurs terres .par la culture du blé,
commencèrent en 1890 à établir des beurreries Voici quelques renseignements sur un arrache-
coopératives. Il y.a actuellement 28 fabriques de pierres breveté en 1899 par J. V. Monfette, de
beurre et 2 fabriques de fromage, qui, en 1898, Ste Sophie, eté de Nicolet, et manufacturé par
ont produit 3,856,537J lbs de beurre et 81,316 MM. Buteau & Proulx, fondeurs et mécaniciens
Ibs de fromage, le tout vendu pour 8692,814.33. de Victoriaville.

Dans ce compte rendu, on conseille de s'adres- 10. Cette machine repose sur deux roues de 9
ser à des maisons tout-à-fait recommandables pour pieds 10 pouces de haut et 6 pouces de large;
l'achat de Poutillage des fabriques. Dans le l'essieu est en fer roulé de 4 pouces de diamètre,comté de Freeborn on a fait faire au début et a 9 pieds de long. Cet essieu n'est saisi par
plusieurs fabriques par -contrat, y compris la aucune partie de la machine, à 'exception d'une
batisse et l'outillage. Ce mode de construction roue à dents qui en est la force motrice. Au
n'a pas donné satisfaction : les prix étaient trop moyen de deux leviers qui s'appliquent sur cette
élevés et le matériel de qualité inférieure était loin roue, l'essieu tourne dans le moyeu des grandes
d'être moderne et de répondre aux besoins de roues et, par ce mouvement, la chaine tournant
P'établissement. Pour éviter ces mécomptes on autour de l'essieu, soulève la pierre à la hauteur
recommande de bien se renseigner avant d'acheter, voulue.
et d'employer pour ces achats des personnes tout- 2o. Tel que le démontre la figure plus haut, la
à-fait compétentes et désintéressées. N'acheter pesanteur ne repose seulement que sur Pessieu,que ce qui est de première qualité. empêchant par là tout badan de se produire et

Le choix du fabricant de beurre est aussi très rendant la traction des chevaux très facile.
important. Il doit connaître à.fond son métier 3o. Elle a aussi l'avantage de placer les pierres
alusi que toutes les machines dont il a le soin. les unes sur les autres pour faire une clôture de
Si l'écrémeuse, la baratte, ou l'engin, ne fon. - 4J pieds de haut, soit contre un fossé ou un ter



Nouvel arraehe-pierres.

rain ensemencé, sans présenter aucun inconvénient ristes, sylviculteurs, et autres,
quelconque. La forme des crochets adaptée à du sol lu éléments de la vie et
cette machine permet d'enlever presque toutes monde.
les grosses pierres, sans être obligé de les S'il est vrai, et tout le mondi
travailler.aourd'hui avec ra , s'il

On pourra aussi y adapter une plate-forme sup- 11 homme des champs qui sait c,
portée par 4 chaines et servant à enlever toute tion avec intelligence, est h
pierre manœuvrable à la main. Le même pou- mortels, il n'est pas moins ce
voir moteur pourra lever au besoin cette plate- d' m sont acharnés à 1
forme. d'autant plus redoutables quý

Cet arrache pierres a le mérite de faire, avec un tout temps et en toute ais
attelage de deux chevaux, un grand travail rapide leurs moyens de destruction,
et efficace.

dalesf, éléent de laofie e
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classes ari-

3 tout ce qui jouit
) multiplier libre-
ses milliers d'es-

PIRfMl NOTEB

a face hideuse aux populations
2e aux Indes Anglaises 1
crier à l'exagération, et nous

ujours les insectes ont existé,
le danger n'est pas plus grand

refois ; que si le monde a con-
gré leur présence, il n'y a pas
davantage pour l'avenir. Ce

>le inattaquable, et cependant,
puis un demi-siècle environ, il
mx inconnus auparavant. Le
mangé par le charençon ? Les
as failli périr sous les coupe du
rysomèle pour les pommes de
ses d'argent et de travail n'a-
enrayer ses dévastations ? Et

icore n'avons-nous pas entendu
ir le dépérissement de nos éra-
'une destruction complète par
, qui tend sournoisement ses
otre arbre national, avec l'in-
ate de le ravir totalement à

iite, ces ennemis existaient avant nous.
:quoi alors ont ils attendu le siècle des
our donner cours à leur prodigieuse

Ah 1 Pourquoi? Voilà un problème
e à enercer la sagasité des savants 1 Ne
as l'un des moyens qu'emploie la Pro-
>ur humilier notre vanité, en nous dé-
tue notre science est toujours courte par
idroit ? Les microbes aussi existaient
pourquoi donc ne menaçaient-ils pas
humaine comme a jourd'hui, puisque

Le 19 mai dernier, la ville de Boston a reçu une
grande quantité de pommes de -terre nouvelles de
la Floride.

Dans la Nouvelle-Angleterre, la gelée du 1l mai
dernier a détruit les tomates, les pommes de terre,
les asperges, les oignons et les haricots sortis de
terre; les pois et la laitue n'en ont pas souffert.
Dans Ontario, les gelées ont détruit les tomates
même dans les couches chaudes.

Les gelées du commencement de mai ont fait
beaucoup de tort à la végétation aux Etats-Unis.

Danala.n-enin ***l

pas à venir rafratchir nos ou
à en avoir besoin. L'aspeci
est encourageant.

Pour avoir une abondant
comuter seulement sur la

l'ameublissement ; il
ce sol d'humus qui a
ces moyens on combat

(À mave).
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lent, nous voyions, aux environs de
belle prairie où le trèfe crott en abon-

tre jamais capable de donner de la
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forcer ce trèfle à produire une bonne
illes graines. Avis au propriétaire.

glucoserie, le
tement possi-

cent., et elle a c
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Au sujet des petites glucoserie,
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fabrication du glucose, une indust
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la transformer en
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Comme n'avons aucun point d'appui au Ca-
nada pour donner des renseignements pratiques
sur la glucoserie, je vais chercher ce point d'ap-
pui au plus proche, aux Etats-Unis. Je pour-
rais sans doute aller en France, en Belgique, en
Allemagne, où cette industrie est très perfection-
née et emploie généraleient la fécule de pomme
de terre comme matière première, mais c'est un
peu loin, et d'ailleurs, comme je viens de le dire,
la provenance de la matière première est indiffé-
rente. De plus cette industrie a acquis, aux
Etats.Unis, depuis trente ou quarante ans, une
importtance tout à fait extraordinaire et qui fait
supposer un degré de perfectionnement hors ligne.

Les plus petites glucoseries, aux Etats-Unis,
produisent de 8,000 à 10,000 livres de glucose
par jour. Les plus grandes en produisent 300,-
000 livres, et il a été queEtion d'en établir une
énorme à Chicago, d'une capacité de 500,000 à
600,000 livres. Je pense que l'idée a été réali-
sée, mais je ne puis l'affirmer.

Entre les deux limites extremes, il y a un
grand nombre de fabriques qui font de 30,000 à
180,000 livres.

On peut se faire une idée, par la considération
de ces chiffres, quelle importance cette industrie
a acquise chez nos voisins. Il est vrai que ce
sont des gens qui sont plus heureux de retirer 5
ou 6 pour cent de leurs capitaux quand il n'y a
pas moyen de faire mieux, que de se croiser les
bras en retirant 2 à 3 pour cent., ou même par-
fois zéro dans l'immobilité expectative.

Une fabrique d'une capacité de mille minots de
màïn donnant de 26,000 à 30,000 livres de glu-
cose demande un capital de $250,000 à $300,000,
et elle peut rapporter un profit journalier de $200.
Le travail pourrait se prolonger pendant au moins
200 jours et le bénéfice serait alors de $40,000
environ, ce qui fait de 13 à 16 pour cent du ca-
pital. Avec une période d'activité de 800 jours,
le profit serait de 20 à 24 pour cent.

Remarquons qu'il s'agit ici d'une fabrique
montée de toute oièce nour extraire l'amidon du

tries spéciales. Le fabricant de glu3osa a, vis-à
vis des fabricants de fécules, une situation assez
analogue à celle du grand raffineur de suere vis-
à-vis des fabricants de sucre brut, c'est-à-dire que
la glucoserie devient un point de concentration
vers lequel se dirigent les produits de toutes les
féculeries d'une région, grandes ou petites, pour
y être transformés en sucre.

Etablissez-donc, ceci comme point de compa-
raison, 10 féculeries travaillant 300 minots par
jour, ou bien 30 travaillant 100 minot, ou même.
100, ne travaillants que 30 minots.

Il n'y a rien de bien extraordinaire dans cette
supposition que je fais, dans un pays qui pourra
toujours récolter tant de patates qu'il voudra.

D'autre part, que des capitalistes établissent
une fabrique pour recevoir ces produits primaires
et les tranformer en sucre, et qu'ils traitent avec
les cultivateurs, grands et petite, en hommes justes,
intègres, et non en spéculateurs sans scrupules.

Une telle glucoserie demanderait moins que le
capital que j'ai indiqué plus haut d'après des in-
formations que je crois justes, mais qui s'ap-
pliquent à une industrie complète et à un travail
plus compliqué que celui de la pomme de terre.

00r. CVrsairr.

(ÀA suivre.)

BOITM AUX LETTRES

Destruction de la moutarde.-Vous avez indiqué
dans votre JoUNA, l'an dernier, le moyen de
prévenir la croissance de la moutarde dans nos
champs, en les arrosant avec une Eubstance dont
je ne me rappelle plus le nom. Voudriez-vous
m'indiquer cette substance en me préiant quelle
quantité de ce liquide on doit épandre par arpent.
Je veux essayer le remède, et je m'empresserai de
vous faire connaitre le résultat. - H. A. B.,
Vaudreuil.

Répons.-Le procédé consiste à arroser le
champ ensemencé (on céréales, blé, avoine, etc.,)
avec une solution de sulfate de cuivre (vitriol
bleu) à 3 à 4 pour cent, au moment où les jeunes
plantes de moutarde n'ont encore que quelques
feuilles; la moutarde ne résiste pas à ce traite-
ment, tandis que la céréale n'en souffre pas.



on peut employer,
double de sulfate.

Graine de trèfle.-Pourriez vous me donner, par
la voie de votre intéressant JOumAL, quelques
détails sur la manière de récolter la bonne graine
de trèfle ?-J. 0. D., Pointe du Lac.

ponse.-Si le sol est riche et que le trèfle
pousse avec trop de vigueur, on fait pAturer celui-
ci en juin par des moutons ou d'autres animaux,
ou on le rase à la faux, avant la fermation des bou-
tons à fleur. Sile trèfle est peu vigoureux, on le lais-
se tout simplement pousser et fleurir jusqu'au mo-
ment de la récolte. Celle-ci se fait vers le mois d'août
Dans tous les cas la graine doit être parfaitement
mûre. On fauche alors le trèfle, on le fane avec
soin pour qu'il sèche complètement sur le champ,
et on le porte à la grange.

Le battage se fait avec la machine à battre
ordinaire en deux ou trois opérations. On passe
d'abord le trèfle dans la machine pour séparer les
fleurs ou têtes de tiges, et obtenir la graine dans
son enveloppe ou balle. Lors du second battage,
(battage de la balle) pour lequel on prend cer-
taines précautions trop longues à détailler ici
(voir JOURNAL D'ARICULTUR, No. 15 octobre
1895, page 75), on obtient la plus grande partie
de la graine débarasse de son enveloppe. On la
passe au crible ordinaire pour la nettoyer. Toutes
les graines encore recouvertes de leurs enveloppes
devront subir un nouveau battage.

Deux hommes avec une bonne machine à
battre peuvent battre et nettoyer 100 lbo de graine
de trèfle par jour.

slos et ensiage.- Je désirerais avoir des in-
formations sur les points suivants : 1° Plan
d'un silo. 20 Est-ce qu'un silo peut être bâti
dans la terre sous l'aire d'une grange. 3°
Comment doit-on mettre l'ensilage dans le silo?
-J. F. M., Nouvelle, cté Bonaventure.

Répons.-1° Nous publierons prochainement
le plan d'un bon silo, avec des détails sur sa

dans une véritable caisse, à l'ab
lumière.

2Q N'ensiler que du fourrai
tendre, ni trop mûr, ni surtout Cl
au moment convenable, et touj
coupé, mouillé ou non.

3Q La charrette doit toujours
4°> Répandre le fourrage ve

dans le silo, comme s'il s'agissa
fanage.

5° Mettre toujours une plus g
fourrage sur les côtés en contac
veiller à ce que les parois soien
et fortement tasées avec les ple
chargés de ce travail. On arrivi
n'avoir aucun déchet sur le poui

6° N'interrompre jamais le
silo pendant plus de vingt-qui
huit heures au maximum et ai
d'ajouter une couche de kui
coupé sur celui de la veille.

Température moyenne ......
Smaxima ......
Smilnima .......

Pluie en pouces............
Neige " " ............

Vent. - Vitesse maxima, 40



Joseph Lépine C ienne 42 4
Durham-

Pierre Siotte HoI, a, 37
Durham-

Ernest Barbin Canadienne 43 3
Ayrshire-

Joseph Foucault Canadienne 39 38ý
Hereford-

Napoléon Benoit Durham 35 36

Cedee agricole de St Modeste, comté de Témis.
couate, juin 1899

deau "
la"
P'"g " " 0

'Ayleier,
juin 1899

41 3.70
27 3.90
37J 3.60
22 4.00
30 4.20
31 3.70
34 3.2030 3.30

comté d Beauce,

es C

Or~ê.

t'

't

't

5'

t'

4<

48t

46
44
39
38½
37j
36j
321

Philipp Hébert Croisée 3 .Améde, Lapale Guernesey 45 3.Treffé Mesaer Croisée 33 3.4
Eusèbe Deslandes "4 32J 3.4

Cercle agricole de Wickham ouest, J

Joe. Boucher Jersey Canadien 44
Octave Marois Canadienne 4
Prudent Laflamme Durham 38G. Tooney Jersey 37j
Fra. Jarry Durham 33jLouis Sarasin Canadien 33
Ed. Cournoyer Holstein 32J
Johnny Théroux Canadienne 31j

Cercle agricole d e Rose de .ime, coi
Laval, juin i899

Trefflé Labelle Croisée 4819Elph'ge Valiquette 47
Edouard Ouimet Ayrshire 461
Isaie Ouimet 46
Arthur Léonard 44
Oscar Dagenais Croisée 42ÎAdélard Major 421Jules Joly « 41
Avila Daenais «an
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opment des fermente est la partie délicate' de
Popération. Du choix des fermente dépend le
succès. Le commerce offre sujourd'hui plusieurs
ferments artificiels connus sous le nom de ferment
de culture pure. Ils. sont tous bons, je crois, à
l'époque de leur préparation. Malheureusement,
ils ne conservent pas leur vitalité. Tel ferment

qui, à l'état frais, renfermait 31,250,000 germes
par gramme, n'en fournissait plus que 1,527,000
six semaines après le premier essai.

'Les ferments naturels sont préparée avec le
lait de beurre. Dans une fabrique de beurre où

la première opération a donné complète satisfac-
tion, il semble que chaque opération devrait
ressembler à la précédente, car c'est la mme
semence, le même levain, qui opère jour par jour.
Le fabricant soigneux appliquera toute son intel-

4gence et toute sa science à la première opération
de la fabrique. Il se procurera le lait d'une
vache, fraiche en lait, jeune, saine. I.es vases
auront été stérilisée par la vapeur vive ; la traite
faite en plein air et à l'abri de toute contamina-
tion. Le lait pasteurisé, écrémé, puis conservé
dans un vase couvert, à la température de 70-75
degrés jusqu'à la formation du caillé, fournira un
ferment irréprochable."

Lee fabricants de beurre consulteront avec
profit les tables et diagramm:es qui accompagnent
ce rapport, et où sont notés les moindres détails
d'expériences bactériologiques faites au labora-
toire de St-Hyacinthe sur des échantillons de
crème.

Très intéressante aussi pour les propriétaires de
verger, la partie du rapport qui traite de la
recherche des traces de cuivre et d'arsenic dans
les fruits traités à la bouillie bordelaie. Il ne
manque pas de gens qui craignent d'employer la
bouillie bordelaise contre 1(s chenilles et autres
parasites. L'expérience relatée par M. Pabbé
Choquette Eemble dissiper toute hésitation de ce
genre. L'an dernier, linvasion des chenilles a
été désastreuse dans les vergers. M. Pierre
Germain, horticulteur au Mont St-Hilaire, a fait
deux arrosages à la bouillie bordelaise dans un
verger de 800 pommiers. Il a employé 1300
gallons de bouillie, ce qui lui a coûté, avec les
pompes et la main d'œuvre, 4¾e. par arbre. Il
prépare ainsi son arrosage: 4 livres de sulfate de

f 5 livres de eh---cuivre de première qualité,* aux
vive, 12 onces de vert de Paris et 40 gallons d'eA&u.
Le sulfate de cuivre est disous dAns -pn sac de

toile suspedu dano 5 gallons d'eau. La chaux
est délitée à part, et le vert de Paris est délayé à
l'eau chaude dans un troisième vase.

Les fruits avaient été ainsi arrosés au moment
de leur formation. Il était donc à craindre que
les substances corrosives de la bouillie ne s'y
fussent incorporées. Il n'en a rien été. Des
pommes de ce verger ont été envoyées au Labo-
ratoire, où on les a soumises à P'analyse la plus
minutieuse, sans y trouver la moindre trace de
cuivre ni d'arsenic. De son côté, M. Germain
dit que sa récolte de pommes a été excellente, la
meilleure qu'il eût eue depuis 1876.

Autre étude du Laboratoire, méritant mention
ici. Le vulgaire cotonnier, aussi connu sous le
nom d'herbe à ouate ou common silkweed (Ascle-
pias Cornuti), renferme du caoutchouc, mais en
faible quantité, 2.24 et 2.97% dans les deux expé-
riences faites au Laboratoire. Ce rendement n'est
pas élevé, environ 20 livres de caoutchouc par
arpent. Mais le cotonnier est vivace et croit en
toute terre. Son latex fournit en outre 12% d'un
mélange de gommes-résines qui peuvent entrer
dans la préparation des vernis et des matières
isolantes aujourd'hui très employées dans l'in-
dustrie électrique. De plus, sa tige est revêtue
d'une fibre soyeuse et tenace que l'on exploite,
dit-on, en Russie. Le prix de la gomme gutte
brute a subi une certaine hausse depuis quelque
temps. L'article est côté de 80 c. A $1.00 la
livre suivant qualité.

URIC BAaRnn.

SECTION RÉSERVÉE A LA S0CIÉTÉ
D'INDUSTRIE LAITIERE

UNR SOCIETE COOPHRATIVE D'INDUSTRIE
LAITIBRE

Sous
février e
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Montréal qui l'a reproduit, et qui, en môme
temps, a fait voir, dans quelques remarques édito-
riales, combien la coopération pouvait rendre de
grands services, entendue de cette manière. Il a
cité, entr'autres, le fait d'une localité où une
beurrerie prête à fonctionner existe, mais ne fonc-
tionne pas cependant, faute d'entente parmi les
patrons qui pourraient l'achalander, et disait que
la coopération serait bien le moyen de relever une
fabrique se trouvant dans une aussi fausse po-
sition.

D'un autre côté, j'ai reçu plusieurs lettres de
certains correspondants se trouvant en difficultés
à propos de beurreries et de fromageries, me de-
mandant comment s'organiser, et cela m'engage
à donner aujourd'hui, certains détails sur le fonc-
tionnement d'une société coopérative d'industrie
laitière organisée l'année dernière précisément
pour réparer le mal causé par un coup manqué
qui s'est produit dans un endroit où l'on avait
organisé, à plusieurs reprises, des fabriques de
beurre et de fromage, mais sans succès pour di-
verseu raisons. Cette socété a été organisée à St
Patrice de Beaurivage, comté de Lotbinière, P. Q.

Voici les détails obtenus de M. le secrétaire de
la société coopérative au sujet de la beurrerie de
St Patrice, quant à ce qui concerne sa création et
son fonctionnement en 1899.

Il y a à peu près une quinzaine d'années que
plusieurs fabricants de beurre et de fromage ont
essayé, à plusieurs reprises, de faire fonctionner
des fabriques à St Patrice, mais ils n'ont jamais
réusi, ont toujours perdu de l'argent, et ont fait
perdre les cultivateurs. Rendu à l'automne de
1898, tout était un coup absolument manqué pour
l'industrie laitière dans cette paroisse, lorsqu'un
paroissien parvint à faire comprendre aux culti-
vateurs que, pour réussir à faire quelque chose
avec leurs vaches, ils devaient tous s'unir. Dans
le cours de janvier dernier, eut lieu une as-
semblée des cultivateurs qui se constituèrent en
société coopérative. Ils achetèrent unterrain,
puis une bâtisse ayant servi de beurrerie antérieu-
rement. Ils contruisirent une glacière avec
chambre froide, et achetèrent une installation de
beurrerie de première classe. Le tout leur a coûté
la somme de $1465.76, suivant l'état de compte
ci-joint :

Terrain dans la plus belle partie du village de 40
x 200 pieds.............................................

Bâtisse de J'ancienne beurrerie achetée.............
Glacière avec chambre froide, de 18 x 24 pieds...
Appareil de beurrerie de lère classe, posé .........

$ 120.00
175-00

60.00
950.00

Dépenses pour formation de la société et répara-
tions de la bâ isse.................................... 160.76

Total .................................. $1465.76

Le 2 mai 1899, la fabrique était en opération et
a reçu une moyenne de 4,445 Ibs de lait par jour,
depuis le 2 mai jusqu'au 15 de novembre, soit un
total de 875,763 Ibs en 197 jours. Le profit net
pour les associés a été, toutes dépenses de fonc-
tionnement de la fabrique payées, de $485.00 qui
ont été données en accompte sur la dette contrac-
tée par la société.

Tout donne à espérer que le résultat devra être
meilleur à l'avenir, surtout si l'on considère que
seulement 70 patrons, sur 150 cultivateurs qu'il y
a dans la paroisse, ont apporté leur lait à la beur-
rerie l'an dernier et que, une dizaine de ces pa-
trons n'ont qu'une seule vache. Suivant toute
apparence, la fabri ine comptera cent patrons du-
rant la présente saison.

Le beurre de la beurrerie de St Patrice a rem-
porté le premier prix à l'exposition provinciale de
Québec, l'an dernier, et, au concours officiel du
mois d'octobre 1899, le fabricant a reçu un diplô-
me de seconde classe, une médaille de bronze, et
un prix en argent.

Tout ce que l'on vient de lire démontre que la
coopération en industrie laitière permet de rencon-
trer à peu près toutes les difficultés qui peuvent
surgir à l'encontre de l'organisation et du bon
fonctionnement des beurreries et des fromageries.
L'article du numéro du 8 février dernier fait voir
combien il est facile aux cultivateurs qui ont des
capitaux de s'assurer pour eux-mêmes, par la o-
opération, tous les produits que donne une fabri-
que bien installée, bien achalandée et bien dirigée.
Celui du 8 mars dernier, enseigne aux cultivateurs
pauvres comment ils peuvent, par la coopération,
bénéficier de tous les avantages que procure l'in-
dustrie laitière à ceux qui en font leur afaire,
même s'ils n'ont aucun capital dont ils puissent
disposer. Eafin, leprésentarticle prouve que le
meilleur moyen de parer aux coupe manqués, aux
insuccès, d'où ils viennent, est encore la cooé.
ration. J. C. Cam&rPa.

UN SERUM CONTRH LA DIARRHEB DES VEAUX
BT DES PORCELBIS

C'est le sujet d'une importante g
à la Société Nationale d'Agricult
les progrès de la médecine y6térn
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voie du traitement de cette maladie si préjudicia-
ble aux éleveurs.

Le Docteur Lesage qui, depuis plusieurs an-
nées, poursuivait des recherches sur l'entérite,
maladie qui frappe gravement les jeunes enfants,
a entrepris de nouvelles études sur une maladie
présentant, avec l'entérite des enfants, les plus
grandes analogies; c'est la diarrhée des jeunes
porcelets et des veaux, maladie épidémique très
meurtrière qui, parfois, entrains la perte de 90
jusqu'à 95 pour 100 même des jeunes animaux
dans certaines étables et porcheries. Le Docteur
Lesage, à l'Institut Pasteur, a étudié un sérum
qui semble devoir donner, contre cette maladie,
d'excellents résultats ; mais il insiste très vive-
ment sur ce point, c'est que ce genre de recher-
ches exige des expériences multipliées, des an-
nées et' des années d'études. Or, comme il ne
fait que débuter dans c-tte voie, il ne vient pas
dire à la société qu'il a découvert un sérum gué-
risant la diarrhée des porcelets et des veaux ;
mais toutefois les résultats obtenus sont tels qu'il
est en droit d'espérer réussir. En effet, tout récem-
ment, M. le Docteur Lesage a été à même d'expé-
rimenter ce sérum dans une porcherie où 50
jeunes porcelets de diverses portées étaient atteints
de diarrhée. On en fit deux lots, l'un de 20 por-
coelets qui ne furent pas inoculés, un deuxième lot
de 30, qui au contraire furent inoculés avec le
sérum. Les 20 du premier lot moururent tous
au bout de 48 heures ; 28 sur 30 du deuxième
lot, après inoculation, de une pour quelques-uns,
de deux doses pour les autres, furent radicale-
ment guéris, deux seulement périrent. Sir ses
veaux, M. le Docteur Lesage obtint des résultats
analogues. M. J. Bénard en cite des exemples
récents. Néanmoins, M. le Docteur Lesage ré-
pète qu'il ne faut pas dire, ni croire que le s;rum
est trouvé : il faut p ursuivre des recherches nou-
velles, faire des centaines d'expériences, c'est
pourquoi il demande aux membres de la société
de lui facilitAr ces études en lui signalant des ani-
maux malades qu'il pourrait alors traiter. Tel
est le but de la communica'ion qu'il n'est venu
faire qu'à la demande de M. J. Bénard.

Mons'eur Duclaux monre l'intérêt des étdes
du Docteur Lesage et des résultats déjà obtenus ;
mais le savant directeur de l'Institut Pasteur, à
son tour, déclare qu'il faut lonlement continuer
les expériences avant de conclure, et lui aussi faiý

appel aux membres de la société pour permettre

au Docteur Lesage de poursuivre de tous côtés ses
recherches.

Et lorsque les heureux résultats obtenu, jus-
qu'ici auront été confirmés partout, alors seule-
ment on pourra les publier.

Monsieur Méline, au nom de la société, remer-
cie vivement Monsieur Lesage de sa très intéres-
sante communication, qui, il faut l'espérer, dans
un avenir prochain, promet pour l'ag-icultuiie
une nouvelle victoire sur une des maladies les
plus graves frappant le bétail.

SUR L'ENSILAGE DES FOURRAGES VERTS

Dans une récente séance de la Société Nationale
d'Agriculture, Monsieur Vauches, directeur de
l'école pratique d'agriculture de la Vendée, a
présenté à la société un travail extrêmement im-
portant, résultat de nombreuses et minutieuses
recherches poursuivies pratiquement sur la marche

de la température, et de la fermentation dans l'en-
silage des fourrage; verts.

Monsieur Vauchez y établit nettement que l'en-
silage n'est autre que le mode de conservation des
fourrages verts, par des antiseptiques produits par
la fe mentation elle même. Dès lors, la question
de l'ensilage est ramenée à une question de fer-
mentation. Monsieur Vauches insiste sur la né.
cessité de surveiller la température de la mase
pendant l'enuilage, car c'est là un guide sûr, ne
trompant lamais, et qui permet d'obtenir 'ensi-
lage que l'on recherche.

Pour Monsieur Vauchez, les meilleurs ensilage&
sont ceux qui sont obtenus entre 180 à 160 degrée
Farh., ce sont ceux qu'il croit devoir recomman-
der à la pratique.

ANIMAUX DE LA FERME

Plaies causées par les lamais. - Lee harnais4
lorsqu'ils sont mal ajustés ou construits de façon
vicieuse, produisent des plaies plates plus ou
moins étendues, qui sont pour l'animal une cause.
de souffrances et peuvent, en s'envenimant causer
des accidents graves. On recouvrira les plaies
avec un morceau de toile cirée placé sous la cou--
verture.

La toile devra dépasser de beaucoup les con-
tours de la lésion. Il'est bon de l'enduire, avant
le travail, d'une légère couche de vaseline. L&
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pansement doit être tenu dans un très grand état
de propreté.

Les poules aux champs.-l n'y a pas d'oeil plus
perçant que celui de la poule; lorsque celle-ci, la
tête baissée, donne des coups de bec dans une
prairie, c'est pour engloutir soit un petit ver, soit
une araignée, soit un insecte, soit une baie, soit
une graine de mauvaise herbe. Si ces matériaux
manquent à la surface, les poules grattent le sol
pour les trouver sous l'herbe morte, et améliorent
ainsi la prairie en exécutant un véritable hersage.

Egraissement du betatiL.-Un cultivateur, M.
Wm. Conway, a engraissé dix boeufs, dont cinq
au pâturage et cinq à l'étable. Ils recevaient
tous la même quantité de nourriture. La pre-
mière semaine, les beufs au pâturage augmen-
tèrent de poids plus que ceux renfermés, mais au
bout de deux mois les animaux renfermés avaient
fait un gain de 15 à 25 livres de plus que les
bœufs au champs. Ce cultivateur est arrivé na-
turellement à.la conclusion que, pour 'engraisse-
sement, il est préférable et plus économique de
garder le bétail à létable. Le rapport de cette
expérience est publié dans "l'American Culti-
vator ",

ORIGINES D1 LA RACE BOVINE

(suite)
Rendements divers

A quoi attribuer la faveur si juste, du reste,
dont jouit PAlderney? A ses seules capacités
laitières, n'est-ce pas? Certes, ces qualités ont été
admirablement développées et améliorées par
d'habiles éleveurs, aidés dans leur travail par les
progrès introduits dans la culture. Mais, ces pré-
dipositions comme laitières existaient dès l'o-

et, quand elle est bien choisie et bien nourrie
elle donne la plus grande quantité de lait et de;
beurre comparativement à la proportion de nour-
riture consommée.

Les bretonnes et les normandes sont-elles donc
de bonnes laitières?-Les quelques statistiques
que je vais citer vous le montreront.

Quand on demande à des fermiers bretons si
leurs vaches sont bonnes, ils vous répondent gé-
néralement :

Telle vache donne 8Jlbs, telle autre 8, et celle-
là en donne 9. Ils veulent dire par là que telle-
vache donne 8* lbs, telle autre 8 et celle-là 9 lbs de
beurre par semaine.

L'industrie beurrière est, en effet, exclusive-
dans cette contrée où manquent les débouchés.
pour le lait en nature. Il n'est donc pas éton-
nant que les vaches soient appréciées suivant leur
rendement en beurre. Si on prend la peine de.
rapprocher ce rendement en beurre de celui duý
lait, on aura tout de suite une idée de la richesse
de ce liquide. Le minimum du rendement en
beurre est 8 livres et demie pour 27 pots et demi
dans une semaine. Cela ne donne que 8 pote et
ý environ par jour, mals ces & pots et I donnent,
comme on le voit tout près d'une livre et un cin-
quième de beurre.

Or, c'est un minimum ! ajoutons que la vache
bretonne est généralement mal nourrie. Jugez-en
par ceci: un seul département de la Bretagne, le-
Morbihan, pays d'origine des vraies bretonnes, a
une superficie de 2,098,500 arpente canadiensý,
environ. Le tiers de cette superficie, à peu près.
est couvert de bruyères, un autre tiers, de dunesb.
de sables, ou de rochers, et le troisième tiers est,
un composé de terrains schisteux ou granitiques,.
par suite très peu fertiles. Et cependant, ce coin-
de Bretagne possède près de 5&0,000- bêtes à,
cornes. Ces chiffres nous font voir à quel poinb,
est poussée la sobriété de la vache bretonne et.
combien elle se contente de peu pour produire
autant que je viens de le dire.

La vache normande peuple les cinq dépar

Ice canadien
puisqu'elle a

indiquées,

connue sous le nom i
possède cette race se présente
mêmes plus remarquables.

nation plus commun
malgré Il existe en Norma

ýt de Bessin, que-
vité laitières les
vient la dénomi-

tions. De
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noyenne de rendement en lait, moyenne établie
sur le total de l'année, 6700 lbs. Il faut en
moyenne 6 pots et demi de lait pour faire un peu
plus de deux livres de beurre. On peut se faire
une idée de la production laitière de la Norman-
die quand on songe que le seul petit pays d'Isi-
.gny, ei renommé pour les beurres et dont la popu-
lation n'est que de 3000 habitants, exporte
annuAllement 9,294,560 lbo de beurre. Ces
chiffres sont assez éloquents pour qu'il ne me soit
pas nécessaire d'exagérer les qualités laitières de
la vache normande, non plus que la richesse
butyreuse de son lait. Quelques chiffres encore:
certaines personnes pourraient croire, peut-être,
que les Français sont les seuls à apprécier les
produits des races bretonne et normande.

En 1892, par les ports de Bretagne et de Nor-
mandie il a été exporté pour plus de 20 millions
de francs de beurre. En 1896 l'exportation s'est
élevée à plus de 40 millions de francs.

La majeure partie de ces beurres est emportée
en Angleterre par les steamers de la South West-
ern Cy. Le reste va au Brésil et à la République
Argentine.

(À auivre)

rtBDBCINB VOTBRINAIRE

Consultations

Hydrthrose du jarret.-J'ai une pouliche qui a
les pattes de derrière engorgées dans les trous des
jarrets, à chaque bord de la jointure, un peu en
haut de la jointure. Je désirerais de savoir s'il y a
des remèdes pour cela ?-Un abonné de St-Chris-
tophe.

Répone.--Il s'agit dans ce cas de l'Hydarthroae
du jarret. C'est l'inflammation de petits sacs
membraneux qu'on appelle synoviales.

2raitement.-Le traitement doit être très éner-
gique, dès le début. On devra appliquer des
vésicatoires composés de biiodure de mercure, un
<dans huit, et de cantharide un dans quatre, parties
égales de ces deux ongue*m pour faire environ
deux onces, et appliquerle- "friction après avoir
bien rasé le poil.

maammite.-J'ai une vacly que nous trayons
depuis trois semaines. Elle a un trayon un peu
enflé, il s'y trouve comme des petits pois dedaps,
-et elle ne donne presque pas de lait, avec une

grande difficulté. Quelle est cette maladie, et
que faire ?-E. G.

Réponse.-Votre vache est atteinte de mammite
la mammite qui est très fréquente chez les vaches
laitières est causée par les refroidissements, les

coups, etc.
1ZaitemeW.-En premier lieu, diète. Traire les

vaches 3 ou 4 fois par jour, avec .beaucoup de
soin.

A l'intérieur, l'on donne le sulfate de soude, 8
onces ; ajoutez deux dragmes de nitrate de potasse,
donnez deux fois par jour pendant deux jours.

A l'extérieur, appliquez des cataplasmes chauds

de graine de lin, renouvelez trois ou quatre fois

par jour, et ajoutez à cela la prescription qui suit:

R Camphre gomme, 2 onces ; huile d'olive,

16 onces; mêle. et frictionnez le pis 2 ou 8 fois

par jour.

Durlions.-J'ai un troupeau de douze vaches.

J'en ai quatre qui ont des durillons ou bosses sur

le dos; les quatre plus maigres n'en ont pas.

Voudriez-vous me dire de quoi cela dépend?-
H. P., B.

REpone.-C'est que vos animaux sont en bonne

condition. Ce n'est pas une maladie, et la santé

n'en est aucunement altérée. N'employez aucun

traitement; cela disparaîtra avec le temps.
JoHN D. DucENEi, M.V.

ARBORICULTURE
ET HORTICULTURE

Greffe.-Nous devrions nous procurer nos gref-

fons à l'automne précédent, autrement ils pourront

être endommagés par le froid de l'hiver. Puis alors

il faudra les serrer, les envelopper dans des feuilles

sèches de forêts, puis les empaqueter soigneuse.

dans une boite placée à la cave. Alors, en avril,
quand vient le temps de commencer la greffe du

haut des arbres, prenez vos rameaux-greffons et

mettez-vous à l'œuvre. Toute l'opération consiste
à faire un coin juste et bien tranché du greffon.

Sciez la branche, et si elle est d'un pouce et demi

ou de deux pouces de diamètre, fendez-la avec

soin avec un canif à forte lame, mettez-y délicate-
ment le greffon, ayant soin de voir à ce que la
partie intérieure de l'écorce du rameau et celle du

tronc s'adaptent très bien. Empêchez l'air d'y
entrer au moyen de la cire à greffer, qui se com-
pose d'une partie de résine, deux de cire d'abeille
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et une de suif mélangés ensemble-et l'opération
est faite. Dans une couple d'années, nous verrons
probablement le résultat de notre ouvrage dans la
production d'une nouvelle variété. Chaque année
se forme ainsi de nouvelles variétés. Voilà, je
crois, un point dont pourraient tirer avantage
quelques-uns de ceux qui ont de vieux arbres.
(Extrait d'une conférence du professeur Craig.)

Degatu dans nos rablières.-Les résultats qu'on
appréhendait, l'été dernier, en voyant tout le feuil-
lage de nos érablières dévoré par les chenilles, com-
mencent, dit le Journal de Waterloo, à se manifester.
C'est ainsi, par exemple, que les belles sucreries,
dontlla paroisse de St-Dominique compte un si
grand nombre, n'ont donné qu'un bien faible ren.
dement ceprintemps, et encore les produits, sucre
et sirop, sont-ils de pauvre qualité. On s'aperçoit
que la vie commence déjà à s'éteindre chez les
arbres, l'aubier étant noirci et Pécorce commençant
à se détacher du bois.

Les Atocas.-Le nombre de planteurs de canne-
berges (atocas) s'élève, aux Etats-Unis, à plus de
2000. Ils se trouvent principalement dans le
Massachusetts, le New-Jersey, le Maine, le Connec-
ticut, le Michigan et le Wisçonsin, mais la canne-

berge est l'objet d'une importante culture dans
plusieurs autres Etats. On compte une centaine
de variétés de ce fruit et les plants qui ont donné
les plus beaux résultats proviennent des provinces
maritimes du Canada. La manière de cultixer,
de cueillir, de classer les canneberges et les mettre
sur le marché est la même partout.

Les planteurs ont formé une organisation appe-
lée Association Nationale dont les quartiers géné-
raux sont à Trenton, N. J., et il existe des asso-
ciations locales dans le Massachusetts et ailleurs.
Elles prennent note de la superficie des plantations,
de leur reproduction et rassemblent toutes les sta-
tistiques qui peuvent leur être de quelque utilité.
Présentement elles s'occupent de faire adopter par
tous les producteurs l'usage de barils de dimen-
sions uniformes.

jeunes vergers.-Dans les jeunes vergers on peut
cultiver les gadelliers et les fraisiers qui doivent
être éloignés au moins de sept pieds des arbres
fruitiers. Lorsque les pommiers commencent à
produire, cessez toute autre culture.

L.e ainseng.-Le consul des Etats-Unis à Amoy-,
sur la côte de Chine, fait le rapport suivant à son,
gouvernement :

" Je désire appeler votre attention sur un pro-
duit qui s'importe ici en petite quantité provenant
des Etats-Unis et de la Corée, le Ginseng. Ce
produit est originaire du Colorado, du Wyoming
et de l'Utah, et d'une façon générale de toute la
partie montagneuse des Etats-Unis de POuest. On
en trouve également en Corée et en Asie. Je ne
crois pas me tromper en disant qu'il y aurait.
moyen de vendre ici annuellement pour au-delà
de $20,000,000 de ces racines. On les cultive peu
actuellement aux Etats-Unis, et le prix qu'en re-
tire le producteur est dérisoire en comparaison de
celui réalisé en Chine par l'importateur. A Amoy
on vend ces racines de 25 à 35 piastres mexicaines
la livre, alors qu'en Amérique, elles valent de 4 à
5 piastres mexicaines, oit 82 à 83 en or. Il a été
importé l'an dernier à Amoy pour $88,517.35 de-
provenance américaine et $44,222.80 de Corée.
Le Ginseng de Corée est mieux préparé et plus
apprécié que celui venant d'Amérique. Les im-
portateurs chinois réalisent des fortunes avec ce
produit, et il serait avantageux que les cultiva-
teurs des régions montagneuses des Etats-Unis en

fussent informés. Je crois que ceux-ci pourraient
facilement exiger $3 or par livre pour ces racines
convenablement préparées, et auraient devant eux
un marché à peu près illimité.

Le Ginseng ressemble fortement au raifort
(horse radish.) Il pousse à l'état sauvage dans
la montagne. L'espèce à cinq feuilles est celle
qu'il faut pour lexportation. Tous les Chinois
s'en servent en infusion, comme restaurateur de
leurs forcep, et les médecins chinois le considèrent
comme un remède souverain.

En Chine, tout le monde achète cette panacée
universelle, jusqu'au plus pauvre paysan qui éco-
nomise péniblement pour en acheter une ou deux
livre's par an."

N'oublions pas que le gineeng est également
une plante indigène au Canada, et que nous pour-
rions, dans la province de Québec, retirer de grands
profits de sa culture.

Pruits et légumes secs.-Il serait Bi facile dans
nos formes de sécher les fruits et les légumes que
les circonstances ne nous permettent pas de vendre
ou de consommer sur place. Aujourd'hui 'in-
dustrie de l'évaporation des produits altérables
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prend de plus en plus d'extension, et nous aurions
tort de ne pas nous en occuper dans notre pro-
vince. Les légumes peuvent tout aussi bien que
les fruits être soumis à la dessication dans des
étuves sans perdre de leurs qualités. Nous don-
cons ici la gravure d'un évaporateur à fruits con-
tenant six claies ou tablettes sur lesquelles on

Evaporateur à fruits.

place les fruits à sécher. Il peut traiter en une
fois près d'un minot de pommes vertes, soit cinq
minots en 24 heures. On le place sur un simple
poêle de cuisine ordinaire.

Ne"négligeons pas les petites industries, elles
peuvent devenir grandes, prospérer, et être pour
nous une source de revenus plus considérable que
nous ne le pensons.

NOTES SUR LA TAILLE ET L'EMONDAGE
DES ARBRES FRUITIERS

Etraits d'ue conférence par M. J. M. Fi8k, devant
la Société de Pomologie.

Le producteur qui se plaint de ne pouvoir vendre
ses pommes, d'en avoir trop de petites et de
galeuses, de ne pouvoir jamais obtenir de premiers
prix aux expositions d'autorne, et ainsi de suite,
est précisément celui qui néglige son verger k et

.dans neuf cas sur dix, si vous visitiez ce verger,

vous trouveriez ses arbres d'une apparence ché-
tive, remplis à leur base de pousses et de rejetons,
aux sommets touffus, avec des branches entre-
lacées les unes dans les autres, en partie mortes,
et ça et là de vieux nids de chenilles ; vous cons-
tatericz qu'il n'arrose jamais ses arbres avec des
insecticides, et que s'il a jamais essayé d'émonder,
il s'est servi d'une hache, en laissant des chicots
de trois pouces à un pied de long; et cependant
il s'étonne que les -gens prétendent que cela pale
de cultiver les pommes.

Quand un arbre est transplanté de la pépinière
dans le verger, il est privé d'une partie de ses
racines, et le sommet devrait en être diminué dans
une même proportion.

Il est bon et sûr d'enlever d'un tiers à la moitié
de la pousse de la dernière année, et de la manière
de pratiquer cette opération dépend, dans une
large mesure, la forme future et la symétrie de
l'arbre.

L'opérateur devrait toujours avoir en vue une
tête bien proportionnée, Et comme les variétés
diffèrent dans leur développement naturel, quel-
ques unes tendant à prendre une tête élargie, et
d'autres une forme élancée, la taille devrait Ee
faire à des angles différents; c'est à-dire que he
branches ou rameaux de la forme élancée devraient
être coupés aux bourgeons à l'extérieur, tandis
que ceux de la forme ouverte devraient P'tre aux
bourgeons à 'intérieur des branches, et si c'est
possible, on devrait toujours s'assurer un bon jet
comme conducteur ou tige principale de l'arbre.

Si la plantation se fait à l'automne (ce que je



impôt sur
iondage anr
ilevez toutei

la liberté

durant la
ez toute la
; qu'elle se
vitalité de
lement et,
s branches
leurs voi-
tige prin-

are épaisse
sont de la

au temps ounvi
ont été presqu

exprience
commencer
durant la I

heure le pri
ce qui permi
annivir 1.f



552 LE JOURNAL D'AGEICULTURE ET D'HORTICULTUE

Chicorée endive frisée fine d'été ou d'Italie.

bonne, feuilles longues et dentelées, mais sujettes
à brûler au soleil. Parmi les scaroles, qui sont
toutes à feuilles larges, nommons la " blonde " à
feuilles jaunAtres, la grande de Hollande et la
ronde.

Chicorée scarole blonde à feuille de laitue.

<ulture. -Tout terrain convient à Pendive
pourvu qu'il soit bien labouré et fumé ; elle
préfère la terre franche, sans trop d'argile.

Semi8.-On fait les premiers semis en couche

Plantation.-Environ un mois après que l'endive
a levé, elle est assez forte pour être transplantée ;
on la met en quinconce de 14 à 16 pouces. en
tous sens. La plante demande beaucoup d'eau
durant sa végétation et jusqu'au moment où elle
doit être liée. Les plantations les plus tardives
sont avantageuses : d'abord elles permettent de
tirer parti des terrains qui deviennent libres ; en
outre, elles se produisent dans une saison ou les
légumes frais commencent à manquer.

Blanchiment.-Lorsque l'endive à pris tout son
développement et qu'on veut la faire blanchir, on
relève toutes les feuilles, et, sans les comprimer,
on les serre vers le bas par un seul lien de Jonc,
de paille ou de natte. On les laisSe ainsi une
semaine, afin que les feuilles du centre puissent
encore se développer, alors on place un second
lien vers l'extrémité de la plante, et, si elle est
très forte, on lie en outre le milieu de k pomme,
pour que les feuilles du centre ne viennent à
s'échapper. Cette opération se fait toujours par
un temps sec: si P'endive est liée étant mouillée à
l'intérieur, elle pourrit. Elle met de 15 jours à
3 semaines pour blanchir. S'il faisait chaud et
très sec, il faudrait donner des arrosages avec le
bec de l'arrosoir sans gerbe, en mouillant le pied
des plantes, sans faire couler l'eau dans les
pommes. Quelque fois même les pluies suivies
de fortes chaleurs les font pourrir.

On ne lie qu'un certain nombre de pieds à la
fois, afin d'avoir un produit successif.

Cet excellent légume, très sain et hygiénique, se
mange cuit ou en salade.

Conservation.- Si, aux premiers froids, toutes
les endives n'étaient pas encore liées, il faudrait
procéder à cette opération, les ôter de la terre et les
placer debout dans une cave sèche, les racines
dans du sable ; elles y achèvent de blanchir.

Grainea.-La semence d'endive conderve la
faculté de germer pendant 5 à 7 ans et au delà;
on sèmera toujours de la pl» usienne. On récolte
les graines sur les plantes du semis d'août qui
ont été hivernées.






